
Texte de Katagiri Roshi : You have to say some-
thing. Traduit et présenté par Jokei Ni
Le poème de Maître Ryokan au sujet de la feuil le d�é-
rable qui tombe en montrant parfois l �endroit et par-
fois l �envers parle de deux états d� existence. L�une
est « montrant l �endroit et l �envers » - autrement dit
la forme matériel le. L�autre est « qui tombe ». Dès
que nous percevons les formes à travers nos sens
nous leur donnons une valeur : bonne, mauvaise,
femme, homme, doute, arbres, rochers. Toutes les
choses � mentales et physiques � apparaissent en
tant que forme. Mais qu�est-ce qui rend cette appa-
rence possible ?
Derr ière les formes que nous expér imentons, i l  y  a
une chose  à laquel le nous prêtons peu d�at tent ion.
Ic i  le fa i t  de tomber,  c �est-à-dire l �act iv i té.  Sans
act iv i té i l  n �y a pas de forme créée. I l  n �y a pas de
«montrant l �endroi t  et  l �envers ».  Et  sans forme,
l �act iv i té n�est  pas déf in ie ou compréhensible.  Mais
nous sommes toujours tournés seulement vers le
monde phénoménal de la forme, de l �endroi t  et  de
l �envers.  Nous ne faisons pas du tout at tent ion à ce
qui  est  derr ière le phénoménal.  C�est  t rès di ff ic i le à
sais i r,  c �est  pourquoi  nous nous occupons seule-
ment de ce que nous pouvons at t raper faci lement.
Nous sommes intéressés seulement par la peau.
Mais derr ière la surface, derr ière les formes, i l  y  a
quelque chose d�act i f  et  dynamique. C� est  ce dont
Maître Ryokan par le.  L�act iv i té produi t  le monde
phénoménal de la forme. Bien que le monde phéno-
ménal nous montre à la fo is l �endroi t  et  l �envers,  en
général  nous nous impl iquons seulement sur l �en-
droi t .  Nous devons voir  l �endroi t  quand l �endroi t  se
montre mais nous devons aussi  voir  l �envers quand
l �envers se montre.  Et  au-delà de ce qui  nous est
montré,  nous devons voir  l �act iv i té et  le dynamisme
que personne ne peut sais i r.
Quand nous essayons de garder l � endroi t ,  i l  se
change en envers ;  quand nous essayons de garder
l �envers,  i l  se change en endroi t .  I l  n �y a r ien que
nous puissions agr ipper.  Et  pourtant,  nous devons
prendre soin du monde phénoménal.  C�est  un peu
di ff ic i le pour nous, adul tes.  La conscience d�un
bébé, de l � autre côté,  est  comme un bal lon f lot tant
au mi l ieu de la r iv ière.  Pour un bébé, les choses
apparaissent puis disparaissent et  sont oubl iées.
Pour  lesadu l tes ,  les  choses appara issent  mais
nous les gardons et  jouons avec. C�est  ce qui  nous
donne l � impression qu�el les durent.  Mais derr ière
tout objet  i l  n �y a r ien d�autre que l �act iv i té.  Nous

appelons parfois cet te act iv i té la force de vie,  ou
bien la Vér i té.  C�est  l �univers,  le Tout.  Ce n�est  pas
un concept.  Vous ne pouvez pas le garder à l �espr i t
en tant  qu�objet .  Néanmoins,  la f lèche a déjà at te int
son but.  Sans l �act iv i té nous voyons « l �endroi t  »
dans trois pas et  « l �envers »dans cinq. Vie et  mort .
Mais t ro is pas est  dans cinq pas. Autrement di t ,
exactement au centre de la v ie,  vous devez mourir.
Exactement au centre de la mort ,  vous devez agir.
Vous devez être v ivant au moment même où la mort
vous embrasse. Exactement au centre de la mort ,
vous êtes v ivant.
Maintenant  vous êtes v ivant .  Mais  s imul tanément
à chaque instant  vous mourrez parce qu � i l  n �y  a
r ien à conserver.  Fa i re  vra iment  quelque chose
veut  d i re  que vous mourrez.  La vra ie  v ie  te l le
qu�e l le  est ,  mêlée a la  mor t  est  la  l iber té  to ta le .  S i
vous prenez so in  de vot re  v ie  �  en sachant  que
c �est  à  la  fo is  v ie  e t mort et que l �activité la sous-
tend � vous verrez que votre vie est entourée et sou-
tenue par beaucoup d�êtres. Vous verrez que votre
propre vie, en tant que vie et mort, entraîne naturel-
lement tous les êtres. Ainsi, une fois que votre vie
inclut tous les êtres, vous pouvez vivre avec eux en
paix et en harmonie.
Généralement, nous croyons que nos problèmes
viennent « de l �extérieur » : de la société, de la natu-
re, des autres. Mais notre problème est en nous. C�
est l �ego. Consciemment ou inconsciemment, nous
essayons de prendre soin de notre vie en donnant
satisfaction a nos désirs égoïstes. Mais tôt ou tard
nous devons nous demander pourquoi nous nous
asseyons en zazen. Est-ce que c �est vraiment pour
sauver tous les êtres vivants ? C�est une belle idée,
mais je ne pense pas que ce soit la raison pour
laquelle la plupart des personnes pratiquent zazen.
La plupart d�entre nous s�assoient pour se sauver
soi-même. C�est pourquoi nous avons des diff icultés
à prendre soin dela Sangha. Nous sommes seule-
ment concernes par nous-même. Pour la plupart,
c�est soi-même qui vient en premier.
Derrière votre forme i l  y a quelque chose qui est tou-
jours agissant. Qui se répand en tout et en tous. Si
nous nous attachons seulement a ce qui apparaît a la
surface des choses � si nous ne prêtons aucune
attention à l � activité qui sous-tend l �expose de l �en-
droit et l �envers � alors nous ne voyons pas que l �u-
nivers est entièrement en nous. Alors nous essayons
de nous éloigner de l �ennemi que nous imaginons
être « au dehors de nous ». La vraie pratique de
zazen est de se permettre d�être l ibre de soi-même.
Mais si vous vous l igotez avec l � idée de vous, vous-
même vous asseyant en zazen, alors vous n�êtes pas
vraiment en train de pratiquer. Vous êtes simplement
une personne individuelle qui s�assoit là. Vous n�êtes
pas en train d�exprimer l �universel. Le vrai zazen est
quand vous êtes l ibre a la fois de vous-même et de
votre objet. Tant que vous ne comprenez pas cela,
vous êtes toujours concerné par votre propre sujet.
Si vous êtes l ibre de votre objet, alors, naturelle-
ment, vous êtes l ibre du sujet � de vous-même. Si
vous faites zazen parfaitement, i l n�y a plus personne
qui pratique zazen. Vous devenez libre du pratiquant.
Etre l ibre du pratiquant de zazen c�est être l ibre de
zazen en tant qu�objet. C�est être vraiment là.

Frédéric
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« Quand on a un marteau dans la tête, on voit des clous
partout� » cité par Pierre.



Réponse à l'article : Lettre de Simone.
La peur de la souffrance est pire que la souffrance elle-même.
Montrer de la compassion est une chose mais montrer de l�an-
goisse ou de l�inquiétude à l�extrême en est une autre. Aucune
peur ne peut soigner la situation présente.

L�attitude juste est un accompagnement paisible, à l�écoute de
l�autre, attentif aux moindres répits de souffrance pour mettre
en lumière la beauté de l�existence. Toute l�importance est d�ê-
tre avec, présent, comme le soleil réchauffe les brins d�herbe
sous la neige. Je vous souhaite d�installer le paisible même au
c�ur de la souffrance. Mes amitiés dans le Dharma.

En vrac
Petit texte impertinent :
" Lors de mes diverses rêveries durant zazen, j�eus
la pensée suivante : Si je devenais extrêmement
riche un jour, il faudrait quand même que je mange
du millet, du potiron et du riz complet � et non des fri-
tes à tous les repas et du chocolat belge entre.

Alors j�en conclus, que cela ne valait pas vraiment
le coup d�être riche ".

Eric

« Qu�est qui me surprend le plus dans l�humanité
?� Les hommes qui perdent leur santé pour gagner
de l�argent et qui après dépensent cet argent pour
récupérer leur santé. A penser trop anxieusement au
futur, ils en oublient le présent à tel pont qu�ils ne
finissent par ne vivre ni au présent ni au futur. Ils
vivent comme s�ils n�allaient jamais mourir et meu-
rent comme s�ils n�avaient jamais vécu ".

Confucius

La forme et le fonds
C�est pourquoi les grands débats dont se souvient l�histoire du Bouddhisme  en Thaïlande concernent ce qui, pour
un occidental risque de paraître  secondaire parce que formaliste comme la nature des offrandes destinées aux
bonzes, l�ajustement de l�habit monastique� La Sangha Thaï a connu des débats qui avaient trait à la forme de
l�ordination, à la forme des aliments, à la forme des vêtements.  Pour un occidental, la forme est généralement dis-
tincte  du fond comme la lettre de l�esprit et c�est pour lui toujours une évidence que la lettre tue et que l�esprit
vivifie. C�est donc toujours en fonction du fond et de l�esprit que la forme doit être, en principe relativisée et jugée.
Or en Thaïlande les débats religieux, pour ne rien dire des autres, laissent parfois penser que la forme est le fond. "

Thaïlande Contemporaine sous la direction de Stéphane Dovert  IRASEC l�Harmattan. Yvon

Voici un texte qui me paraît intéressant concernant le doute que nous autres occidentaux portons sur la forme.
Celle-ci est suspectée d�être superficielle, sans profondeur. Et si forme et fond n�étaient qu�un, indissociables ? En
mangeant dans les bols nous actualisons une forme vivante.

Yvon


